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POUR LES HÉSITANTS, POUR ILES TIMORÉS 


La Question de la Fermeture des Spectacles 


; OPINION 
de M. Ed. BENOIT-LÉV Y, Président des « Amis de Paris », Directeur de la Société « Omnia $. 


quon fermer les cinémas? C’est la question « Que ceux qui ne veulent pas aller au cinéma 

Pose notre confrère Oui. restent chez eux. Mais je reste ouvert pour ceux 

Des qoiei la réponse de M. Edmond Benoît-Lévy, qui veulent y aller. Je ne pourrai jamais d’ailleurs 

Mato ent d'honneur du Syndicat de la Presse Ciné- dire à mon personnel : « Je ferme », si je n'y suis 
«w'2phique. pas obligé. 

déc] US parlez à quelqu'un qui, au moment de la « Le public court-il plus de risque dans ma salle 

lyyation de guerre et du grand exode de sep- que dans une cave? 

\lle à 1914, tint à honneur de laisser ouverte la € Oui. Mais ce risque est tellement probléma- 
cl Omnia. tique! Le plus sensé sera celui qui n'aura pas bougé 

Das à me semble que c'était un devoir que de ne de son lit et aura montré aux Boches qu’ils ne nous 
tm Téter complètement la vie du boulevard et de manœuvreront pas à leur guise. 

tre etre d'aller passer la soirée chez nous à ceux « Tout cela, c’est une question d'appréciation 
« Ce serait la fantaisie. personnelle. 

ley ,Urquoi obliger les gens à broyer du noir au « Si l’on ferme tous les endroits où il y a beau- 
«Re Chercher à les distraire? coup de monde réuni dans les mêmes locaux, que de 

Veil alors, on voudrait fermer maintenant, à la fermetures à ordonner, que de bureaux à transférer 

Dlus de la plus grande victoire, alors qu’il faut dans les caves! 

lion LUE jamais maintenir le moral de la popula- « Je profite de l’occasion pour vous dire qu’une 
tPou Are on des abris visite les salles et exige des 
; Door une mesure uniforme? abr is-Caves suffisants pour contenir le nombre 

es directeurs qui veulent fermer ferment! maximum des spectateurs, comme si ce nombre 
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était jamais atteint tant qu’il y aura des alertes! 

« On ne cherche, semble-t-il, qu’à nous ennuyer! 
On ne se rend pas compte des services que rend le 
spectacle, et qu’il n'hésite pas à rendre même quand 
il mange de l'argent! 

« Il nous est arrivé, en 1914, de faire 70 francs! 
Nous avons tenu quand même. 

« On ne se rappelle pas les vaches maigres quand 
on voit les vaches grasses. 

« Je ne suis pas fâché de vous dire que notre 
bénéfice est le plus faible qu’une industrie puisse 
donner, contrairement à tout ce que l’on croit à ce 
sujet. Demandez à M. Gaumont ce que lui coûte le 
Gaumont-Palace. 

« Enfin, si vous voulez mon impression comme 
président des « Amis de Paris », je souhaite qu’on 
laisse vivre Paris, le plus possible, de sa vie nor- 
male. 

« Habitué au canon et aux gothas, s’en garant s’il 
veut et s’il le faut, le Parisien est en train de con- 
quérir de nouveaux titres à l'admiration du 
monde... Qu'on lui fiche la paix! 

« Une paix glorieuse, bien entendu, et non pas 
celle du silence et du deuil, de la peur : tout cela ne 
correspond pas à sa mentalité qui est superbe. » 


Ep. BENOIT-LEVY. 


IL Y À LA PROVINCE 


À Paris, la crise du cinéma a été décrélée, ainsi que mon 
sympathique confrère l'Opérateur l’expose plus loin. 

À Paris, nos établissements font de peu brillantes affaires, 
en dépit de l’avis du Conseil municipal et de l’ordre du 
Ministre de l'Intérieur : La Vie de Paris continue. 

Les théâtres sont dans un marasme encore plus grand, 
parce que leur habituel public fait la queue autre part qu’à 
leurs portes. On le trouve, ce public, sur les quais encombrés 
du P.-L.-M. et du P.-O. 

Les théâtres restent ouverts quand même, sans que je par- 
vienne cependant à m'expliquer pourquoi les directeurs dimi- 
nuent les cachets d'artistes fournissant toujours la même somme 
de travail, et suppriment complètement le salaire des machi- 
nistes en cas de raid aérien avant le premier entr’acte, alors 
que le prix des places n’est pas remboursé aux spectateurs. 

Le ciné résistera mieux que le théâtre, côté public, parce 
au’il est plus accessible aux vrais Parisiens demeurés à Paris. 

Mais pourquoi, diantre, ne.pas profiter de la situation, au 
lieu de nous dérober derrière des considérations admissibles 
en 1914, mais peu recommandables en 1918. 

Pendant que le théâtre végète, et que nous pouvons trou- 
ver dans les circonstances un regain de popularité, les direc- 
teurs crient à la faillite et les éditeurs suppriment les nou- 
veautés… # 

Dommage. Car Paris n’est pas tout seul. Il y a aussi la 
province qu’on entraîne de force dans une -crise qu'elle ne 
comprend pas. 

: Questionnez donc les directeurs de là-bas, eux qui ont tro- 


; 
z : x cral 
qué les manteaux d’arlequins de leurs scènes contre un € 


qui fait leur fortune et la joie de leurs concitoyens ? 
Ils ont compris que l'écran a imposé une vitalité out 
à la scène de province qui se mourait lentement de b “ 
somption causée par le traitement débilitant des tournées ï 
de l’anémie de leurs troupes artistiques. Le cinéma, en L 
sant connaître dans une action rapide les chefs-d'œuvre PE é, 
laires de l’art dramatique, les remet à l'ordre du jou" F ÿ 
fait une réclame intense et incite les spectateurs de l'é 
aller revoir sur la scène la pièce d’où on a tiré un film. jt 
une des raisons pour laquelle on ne pourra jamais soul 
sérieusement que le cinéma concurrencie le théâtre. d 
Il y a d’autres bénéfices : par le cinéma le renom à 
artiste s'étend de ville à ville et à l'étranger, préparant 7 
le succcès des futures tournées théâtrales. 
Par l'accroissement de la notoriété des artistes de pré, 
et de second plan, le cinéma portera mieux que les tour 
leurs noms tant en France qu’à l'étranger. La réc* drest 
l'écran, plus universelle que celle de la scène quinesà s sie 
qu’aux nations comprenant la langue dans laquelle est w. 
l'œuvre dramatique, a valu déjà la célébrité des artistes 
le nom était demeuré sans éclat. hets 
Et comme profits matériels, le cinéma, av 
généreux, avec son fonctionnement qui ne s’interromp 
offre au monde des artistes un débouché à leurs talents € 
ressources qu'ils ignoraient avant lui. e paf 
Quant aux spectateurs, tout est avantage pour eux € n'es 
là se justifie encore le triomphe mondial du cinéma. LE dr 
pas seulement deux ou trois vedettes interprétant less né 
matique qui se déroule devant eux sur l'écran: cei ent 
troupe homogène uniquement composée d'artistes ex nl 
qu'ils admirent, qu’ils apprennent à connaître et qu'ils rev 
toujours avec plaisir dans des incarnations nouvelles. Detil 
Grâce au cinéma, le public ne sera plus privé de sie 
théâtre de sous-préfecture, car le directeur intelligent de eh 
sera les portes ouvertes et jouera les pièces auxque E “fait 
que l’on considérait comme un concurrent redoutable * 
une réclame efficace et donné une vitalité nouvelle. ; 
Et dans les villes trop peu peuplées pour supporter ee de 
dispendieux d’un théâtre, ne jouât-il même qu'une PE 
l’année, un théâtre cinématographique au moins s'est 11° seb 
il en a animé les rues sombres et désertes par ses Jumièré gai 
d’un bout de l’année à l’autre, sans dépense excessiVé etité 
le prix de ses places ést modeste, il a donné, à cet spé 
population de plus de trente mille villes en France, u° 
tacle sain, attrayant, tour à tour gai ou émotionnant, Lieu 
et vulgarisateur de tout ce qu’on ne connaît pas assez © {Un 
par ce qu’il découvre et que, sans lui, l’on ignorerah. Jes 
spectacle où l’on va en famille avec les enfants ,*, ji Je 
tournées artistiques disparaissaiént peu à peu, ce m£ 00 
directeur du petit théâtre local qui s’en plaindra, nl Les 
brables spectateurs du cinéma, ni les artistes. al 
Pour toutes ces raisons, le champ d’action offert E eur 
province doit très sérieusement retenir l'attention ee 
et des éditeurs parisiens. Une fois de plus je regrettera uso? 
ne s’en soit pas soucié davantage en supprimant noi 
nouvel ordre (oh! le vilain mot! ) la sortie de tout 
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Notes d'une Spectatrice 
L'ENLUMINEUR : 


En souvenir des Petits Chanteurs à la Croix de bois. 


Ce cloître, de tout temps perdu sous les arbres d’une forêt 
séparée du monde par un désert immense, était l'asile de 
moines studieux. 

Le calme et la quiétude, comme la mousse sur les ardoises 
verdies, les lianes pendantes aux ouvertures ogivales et les 
poussières accumulées sur les vitraux ternes, s'imprégnaient 
aux pierres de$ murailles et aux voûtes des colonnades. 

L'abbé était un saint. Ses frères étaient très bons. 

Ils occupaient les heures de la journée et celles de la nuit 
en études, en recherches. 

Ils collationnaient, rédigeaient, expurgeaient, colligeaient 
les manuscrits. 

Les uns peignaient les caractères ou les notes carrées du 
plain-chant, les autres évoquaient aux veux, par des enlumi- 
nures et figurines, les récits et chroniques des vieux temps dis- 
parus. 

Les parchemins ainsi œuvrés s’entassaient. 

De temps à autre, on les réunissait sous une enveloppe 
rigide et ils formaient ainsi de gros volumes, qui, s’ajou- 
jant aux autres, chargaient à crouler les rayons dont toutes 
les murailles des salles, des corridors, des vestibules, étaient 
couvertes sur plusieurs rangs superposés. 

C'était ce qui faisait la renommée, étendue fort au loin, 
de l'introuvable abbaye, dressée dans les profondeurs d’une 
forêt hostile à tous les bruits extérieurs. 

Parfois, comme un cierge à bout de cire s'éteint et troue 
d’un point noir la couronne de lumière cerclant le socle d’une 
vierge radieuse, un frère, à bout d’existence, mourait. 

Ce n'était alors qu’une tristesse de cloches, qu’un désespoir 
de psaumes, seulement, car, pour les demeurants, le frère 
disparu les devançait dans ce dernier voyage vers les béati- 
tudes éternelles, tant leur science infuse fortifiait et étavait 
leur foi sereine. 


Avec le temps, les salles du 


chapitre étaient devenues 


plus lernies, les cuivres plus assombris, les vitraux plus dé. 
chaussés, les marches plus usées, les murailles plus croulanles 


+ 5 Mie ÿ Â x 
les pupitres plus démantibulés, mais les livres plus nombrel 
dans le silence épais et lourd, comme irrespirable. 

* 
+ + 
a sur le 


Un soir d'hiver, on en était à sexte, l’un d’eux trou 
seuil un enfant expirant, gisant sur le dos, les membres repli 
les doigts hagards comme les petites pattes rigides d'un otsed 
gelé s’agrippant à la mort. 

Il fut réchauffé, nourri, couvert et couché. 

Il demeura, vécut et grandit. 

Revêtu de la corde et du froc, on le plaça à un 
pupitre de chêne ravagé des vers, des pâtes d 
pourpre, azurée, verte, devant lui, et des pinceaux tout Pre, 

Il devait peindre les titres ornés des gros volumes reliés 

A ce banc, sa vie devait se consumer et s’éteindre cp 
avoir brillé d’une flamme comme jamais éclairs de for 
brillèrent entre les paupières ridées, dans les cavernes $ 
grands veux sombres des vieux moines exaltés. Iles 

Son esprit était soigneusement tenu en ignorance des be 
écritures qu’il résumait d’un titre bref ou long. 

Mais, comme il s'appliquait, durant ces longs travaux er 
divisaient les heures courtes, comme il rêvait! comme 
rêvait ! de 

Ce fut ainsi, selon les images évoquées en son cerveau 1 ; 
neuf par les titres dorés, ou rouges, ou bleus, qu'il vécut 0 
existence toute de songes et d’affabulations. 

C'étaent des pays fabuleux, des natures inouïes. 

Comme le silence rigide était de règle, il ne pouvai 
sonne exprimer quoi que ce fût, et, d’ailleurs, eüt-1 
les mots dociles et les expressions promptes ? les 

Mais à le voir, au chapitre, poursuivant sa réverie dans ! 
spirales d’encens, dans les flammes des cierges, réverlé Le 
redoublait encore sous les chants, sous les musiques larges ' 
le voir ainsi extatique, chaque moine, à part lui, envial 
prédestiné. à elés 

Ses veux avaient pris les teintes des vieux azuïs Hs 
d'or; et avec l’âge, son visage émacié, les pâleurs craqu® ges 
des velins chiffonnés, et ses doigts le fuselé des longs ciel 


grand 


it à pe” 
| trouve 


onglés de flammes pures. Li 
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,, 


Quand l'imagination rétive se refusait à toute trouvaille, 
Mieux s’adressaient à lui d’un coup d’œil — le silence est 
STegle! — coup d'œil qui suppliait : « Petit clergeon, un 


lrouve un titre, clergeon! » 


{ son imagination de travailler, au clergeon! Et de cher- 


de creuser, de ciseler un titre qui venait, jeune et frais, 


Se; ‘ . : ÿ 

| Panouir sur les dos nerveux des in-folios énormes comme 
n A ; Ro J 

Le Saielé sur un visage vieilli, comme un sourire sur des 


£vres 


ridées. 


; h! comme les gros volumes fleuraient bon, tant les titres 
leurs leur avaient donné de hardiesse sur les dos et de 


erte 


sur les plats! 


0mme les vieux — le silence est de règle! — se pous- 


Sent 


lentes 


,. 


élast 


au coude, cependant que leurs veux éclairaient leurs 
de faïence ou de cuivre! 


0Mme le travail reprenait après avec un courant de force 


1 Ique, quasi juvénile, comme si un vent de printemps eut 
 'fraîchi, 


dans une saute, tous les fronts osseux courbés sur 


Dieuillets bruissants. 


evint homme. 


à Ussi lui donna-t-on un jour, pour la première fois, un 
luscrit à recopier. 


071 


Sserte, 


e . . . . 


au chapitre, le soir, sa stalle coutumière resta 
ce fut une inquiétude de bouches fermées, une 


Lois ‘ ; Ë ù 

Soisse de regards étonnés et interrogateurs. 

: S moines, cette nuit, processionnèrent vers leurs cellules 
€ Moins de recueillement que de coutume. 


h Cul, dans la nuit, le père abbé, homme rigide et droit, 
Cherch 


I 


CCoué S 


a le frère. 
€ retrouva à sa place, effondré sur son pupitre, le front 
ur un grand livre ouvert. 


bleurait. 


Car il avait lu. 


abbé, les deux mains passées dans les larges manches 


€ son 


Il 
E; 


€ 


1 


€ bèr. 
a] 


lan 
‘4 


froc, abaissa son regard vers le manuscrit. 

Comprit. 

ils demeurèrent ainsi tous deux, longtemps. 

Vieux contemplant le jeune qui pleurait et gémissait sur 
€ choses révélées d’un seul mot, toutes choses dont lui, 
€ abbé, se ressouvint : les années, sa jeunesse fougueuse 


Vinlaine. 


b devant le pauvre clergeon qui n’en connaissait mie 


int 


Ulivement, et qui, pour ce, se désolait d’ignorance, de 


ne larmes coulèrent dans les sillons des vieilles rides de sa 
‘Mmpassible. 

ép 2 lorsque, cloches tintantes, le petit releva son visage 

le ‘4 le grand abbé, homme de lutte et d'amour naguère, ne 

a nsola-t-il, Jui naïf, lui candide — le silence est de règle! 

. Que du regard de ses grands veux fixes, que par la pres- 


Son de Ë 


a main desséchée et tremblante sur l'épaule. 


e S 
$ Jours coulèrent, et des ans. 


len 
re 


b Fmais il ne put chasser ces visions d'amour et de bataille, 


, 


- à jamais les livres ne lui fussent donnés que rigou- 
nent scellés. 


bo lient toujours, dans ses veux, des princesses jolies, aux 


bien 
Tamai 


uch 


‘S petites, aux voix frileuses, aux veux humides. Et, 
JUIL peignit les titres avec une tendresse redoublée, 


$ plus on ne lui en donna, d'un coup d’æil, à trouver 


— le silence est de règle! — car tous ceux qu’il créait éveil- 
laient, au fond du cœur muré aux souvenirs de tous les vieux 
moines, des échos assourdis du passé de chacun d’eux. 

Ce qui pouvait les induire en faute de regrets. 

Aussi, sa tâche n’étant plus qu’imitation et copie, il dépérit 
el mourul. 

On l’enterra dans le trou aue lui-même il avait, à cette fin, 
creusé. 

Quelques prières mentales, des crânes nus sous une pluie 
fine : telle fut l’absoute; et la lente théorie brune de moines 
de défiler, de gravir les marches en un moutonnement ‘de 
capuches, et de disparaître dans un long froissement de robes, 
dans un lent traînis de sandales, le père abbé le dernier, 
épaules voûtées et crosse oscillante, sous le porche. 

En 

Pourtant, là-haut, lorsque le petit parut devant le trône 
de Dieu, l'Eternel l’interrogea par trois fois : 

— Ta viea 

— Un rêve. 

— Ton rêve? 

— L'amour. 

— Ton œuvre? 

— Des titres. 

Et saint Pierre de murmurer : Heureux les pauvres d’es- 
prit. cependant qu'il dirigeait le clergeon à la droite du 
Père. 

* 
KR 

Sur terre, on l’oublia très vite. 

LuicrA REZZoNIco D. T. 


Un Artiste de Cinéma 


Georges Saillard.... Ce nom-là évoquera chez les fer- 
vents de l’art ciné-dramatique des souvenirs récents et fas- 
tueux. 

Auprès de Lugné-Poë et de Gémier, Georges Saillard 
fut, voici quatre ans, l’un des modestes acteurs de la scène 
française. Nul n’a, plus que lui, la science du classique. la 
connaissance minutieuse des saints textes de nos maîtres. Il 
a le goût du théâtre, de sa pantomime et, de son verbe: il 
joua, naguère, à l’Odéon, le Néron de Britannicus, avec 
une maîtrise et une dévotion magnifiqués. Qui ne se rappelle, 
les ayant vues, ses créations dans La Fille de Joris et Maison 
de poupée... 

Au cinéma, il créa entre autres films à succès : Les Pan- 
lins, le Petit Jacques, etc. 

Henry-Marx qui, comme tous les poètes, est sévère aux 
comédiens, disait de Georges Saillard : « C'est l’un des 
plus beaux caractères que j'aie rencontrés, un artiste dont 
la vie est une œuvre d’art. Il est, au front, un chef adoré de 
ses hommes; ses poches ont toujours l’une des petites éditions 
de Marc-Aurèle ou d’Epictète. Et je lui envoie, ce soir, un 
Platon qu'il m'a demandé. » 

Georges Saillard, parti volontairement au feu, cher héros 
méprisant le risque, est bien malade. Il est à l'hôpital V. R. 
64, au Vésinet. 


Tous nos vœux pour ce brave. 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


SUR L'ÉCRAN 


A bientôt ! 


Mon ami Fernand BARROUX, le sympathique administra- 
teur du Courrier, se voit dans la pénible obligation, pour des 
raisons de santé, d'interrompre sa collaboration. Je regrette 
infiniment le compagnon courtois et désintéressé, le collabo- 
rateur précieux. 

- Imprimeur impeccable et consciencieux, BARROUX est un 
véritable artiste dont on ne compte plus les innovations bril- 
Jantes. Ses ateliers furent le berceau du Courrier. Mon journal 
y vécut sept années consécutives. C’est là qu'il prit son essor 
définitif et put, grâce à la parfaite harmonie de nos efforts, 
grandir et prospérer. 

La guerre brisa brutalement notre élan magnifique, nous 
arrêta en plein succès. Le Courrier, privé de son personnel, 
désemparé, cessa de paraître. Il s’assoupit derrière ses volets 
clos. Deux années interminables s’écoulèrent. 

Puis, ce fut la résurrecton. Le 12 janvier 1917, BaR- 
ROUX prit en mains la vice-direction du journal. Depuis cette 
date, sans défaillance, il me suppléait à la barre avec 
la compétence la plus éclairée et le plus entier dévouement. 
Son départ me cause une grande peine, mais il faut nous 
incliner devant l’arrêt sans appel de la Faculté. 

BARROUX se rend vers les rives ensoleillées de la grande 
bleue. Je lui souhaite, de tout cœur, en mon nom personnel 
et au nom de tous nos collaborateurs, une prompte guérison, 
un prompt retour au Courrier, auquel il reste attaché par les 
liens d’une inaltérable amitié. 


Ch. LE FRAPER. 
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Clémenceau est casuel. 

© Oh! ne croyez pas que ce titre soit tendancieux et qu'il 
signifie que le pouvoir du Tigre est fragile. Non. Il résume 
tout simplement l’appréciation d’un directeur de cinéma sur 
la valeur des films d'actualité où l’on voit notre Premier. 

Evidemment, c’est peu clair. Aussi un collègue du direc- 
teur en question demandait-il quelques explications. L'autre 
lui répondit : « Le casuel, en style ecclésiastique, veut dire : 
« rabiot », quant à la recette. Et les films où apparaît Cle- 
menceau font florès dans les cinémas. » 

Voilà pourquoi Clemenceau est casuel. 


Je 
Un dessin de Métivet. 


L'actualité ne perd pas ses droits; l’humour français non 
plus. 

Dans un récent numéro d’Excelsior, Lucien Métivet repré- 
sente un couple arrivant à la caisse d’un établissement de 
spectacle quelconque. La dame tient sous son bras une cou- 
verture, un oreiller, un petit chien, un sac. Le monsieur, lui, 
tient une valise. Il dit à la caissière : « Deux fauteuils d’or- 
chestre et deux stalles de cave » 

Sagesse, prudence, et bon moral. 


Ils tiennent. 


On se remet des émotions premières; les bombes et les 
obus font moins peur; nos directeurs de cinémas tiennent /* 
coup. Par ces beaux jours de printemps, leurs établissements 
sont restés ouverts. 

Certes, les salles n'étaient pas combles. Cependant, 
public qui s'y trouvait garda belle attitude. Les musicien 
solides à leur poste, ont joué à plusieurs reprises la Marst!” 
laise que l'assistance a écoutée debout, puis applaudie d'en 
thousiasme. e. 

Les Boches n'avaient pas prévu ça. Le moral des Pa 
siens est intact. Ils ne nous auront pas. Leur canon 
rieux a raté son effet. : 


le. 


mysté. 


2 
Le Nouvel Article 35 de la S. G. L. 


En ce qui concerne les adaptations cinématographi 
chaque sociétaire ou adhérent s'engage à ne passer au 
traité avec les fabricants, loueurs, éditeurs, intermédiaires °, 
exploitants de films cinématographiques, relativement 
l'adaptation de ses œuvres littéraires présentes et futures é 
mise en œuvre de scénarios cinématographiques inédits : 

Tout traité de cette nature ne pourra être conclu que Fe 
l'intermédiaire de la Société des Gens de Lettres, J'auté 
restant toujours libre de fixer les conditions à intervenir" : 

L'auteur doit, par une déclaration écrite adressée 
Comité (de la Société des Gens de Lettres), indiqué 
droits qu’il aurait consentis précédemment à des tiers: 

Les traités antérieurs au présent règlement demeu 
valables. de 

Tout sociétaire ou adhérent de la Société 
Lettres, auteur d’un ouvrage adapté au cinéma, 
nario inédit ou d’une adaptation, devient ipso facto mer se 
stagiaire de la Société des Auteurs dramatiques et à à ver ge 
aux agents directeurs qui passent leurs traités un pourcer “ ; 
de 6 0/0, sur lesquels un tiers. revient aux agents, un en 
la caisse sociale des Auteurs et un tiers (soit 2 0/0) à 
des Gens de Lettres. 


queÿr: 


reron 


+ 


Un mot de M. Brézillon. É 


ciné” 
eture des du 


Quelques directeurs ayant réclamé la ferm 

mas en raison des événements, M: Brézillon, Présiden, à 
Syndicat des Directeurs, a eu un mot très juste. 
ses collègues inquiets : « Voyons, voyons, du calme, © ar 
pas parce que deux douzaines d’obus sont tombés SUT je 
que les gothas sillonnent de temps à autre notre cie» 


vous avez fait trois mauvaises recettes dans la semaine, 


« x 7 y er 
faut jeter le manche après la cognée en réclamant la fran 
ture générale! Ce ne serait pas crâne, encore moins 

a : 
çals' } ermê 


Re RE f 
On s’est incliné devant ce geste énergique. Et les 
tures sont peu nombreuses. 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 


| 16, Rue Grange-Batelière PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Genève, Bruxelles 


L’'A. G. C. est en mesure de vous fournir 


de BONS PROGRAMMES à BON MARCHÉ 


Ses derniers Drames et Comédies dramatiques : 


La Mystérieuse M” X... L’Ame de Pierre. 
Mam’zelle Patricia. Le Feu du Ciel. 

Wolo. Sous le Charme. 

Le Bonheur qui chancelle, Les Écrits restent. 

Le Naufrage de l’Alden Besse. Un homme passa... 
L’Angoisse dans la nuit. Le Porteur aux Halles. 


Ses Succès légendaires : 
EE à © 


Les Trois Mousquetaires 
La Flambée — Les Poilus de la 9”° 
Ses comiques renommés : 


TOTOCHE — BARNABÉ — TAUPIN 
CHARLOT 


Les Dessins animés de Benjamin RABIER, er. 


|) 
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Des goûts et des couleurs... 

Le proverbe affirme qu’il n’en, faut point discuter, mais 
il n’interdit pas de s’en étonner. C'est bien ce que nous avons 
fait cette semaine en regardant une certaine page de publi- 
cité d’un journal anglais. L’encadrement du texte est tiré en 
deux couleurs, noir et rouge avec une bande blanche entre 
les deux. 

Nos alliés souffriront bien que nous leur disions que l'effet 
est malheureux. Il prêterait même à de fâcheux commen- 
taires si nous ne connaissions pas le patriotisme des Anglais. 

Souhaitons que le « prote » choisisse d’autres couleurs à 


l'avenir. 
+ 


Le Bombardement du Vendredi-Saint. 


Un cinématographiste, M. Ernest Hébert, a été blessé 
lors de l’explosion de l’obus allemand dans une église pari- 
sienne. Il est actuellement soigné chez lui, Nous lui adres- 
sons tous nos vœux de prompt rétablissement. 

ex 


Atrocités $ermaniques. 

Le secrétaire d’une société de matelots anglais et étrangers 
a recu d’un marin prisonnier une lettre dans laquelle celui-ci 
lui dit que, tout dernièrement, les Boches ont obligé les pri- 
sonniers anglais captifs à assister à la projection d'un film 
représentant les tristes exploits du corsaire Moewe. Sur 
l'écran, nos malheureux alliés durent assister au torpillage 
de nombreux navires qu’ils connaissaient pour la plupart. 

On ne saurait se montrer plus cruel. Mais le procédé est 
bien boche. 

Se 
Le Public. 

Le public, en vérité, et d’une facon générale, continue à 
faire bonne contenance. S'il est moins nombreux dans les 
théâtres, par contre, dans les cinémas de quartier et même du 
centre, l'assistance est suffisante pour faire les frais et laisser 
encore un honnête bénéfice au directeur. Evidemment, ce 
n’est ni la recette, ni la foule de Monte-Cristo, mais comme 
les loueurs, d'accord avec les directeurs, ont décidé de ne 
plus sortir de nouveautés et de ne constituer, pour un temps, 
les programmes qu'avec des films de stock, les frais d’exploi- 
tations vont diminuer d'autant et dans de notables propor- 
tions, trop notables à notre avis. Car c’est l'édition française, 
toujours considérablement anémiée, qui supportera le choc. 

Ex 


Plus de Nouveautés. 

La décision des loueurs paraît irrévocable. Toujours en 
accord avec les directeurs, et pour les raisons de diminution 
de frais précitées, ils ont convenu de surseoir à toute sortie 
de nouveautés. 

C'est également la suppression pour un temps très court, 
espérons-le, des présentations hebdomadaires. 

Voici donc les critiques cinématographiques en vacances 
forcées. 

Que vont-ils faire pendant ce temps? 

« Eh! pardieu, nous reposer, me répond un confrère ! Nous 
en avons grand besoin, car, depuis quelques semaines, nous 
ne savions plus où donner de la tête. » 


Pour continuer. 

Pour continuer, les directeurs avaient , dema 
nistre de l'Intérieur la suspension temporaire de la 
tion du droit des pauvres (10 0/0) et de la taxe de 
(5 0/0). Mais, de ce côté, rien à faire. 

M. Pams répondit, en effet, que ces droits € 
étaient institués par lois et décrets, et que ni le Parlemen! 
ni les ministres n’avaient le temps en ce moment de discuie! 
d’autres projets de lois et de rapporter les décrets existant 

Quelque juste que soit la demande des directeuis 
réponse de M. Pams s'explique assez. 

mx 


Autre sage parole. 

A la réunion mixte des loueurs et des éditeurs, le Z : 
au Palais des Fêtes, M. Harry rétorqua aux directe 
demandant aux loueurs de les aider à supporter la cr$® pe 
forme de réduction des tarifs de location : « Maïs, ! 1 
sieurs, vous avez le grand tort de faire votre comptabilité da 
la petite semaine. Il faut, comme en tout commerce, balan , 
ses comptes en fin d'année. Une mauvaise semaine est cos 
pensée par une bonne. Lorsque vous faites le sur-maximu 
le partagez-vous avec nous? Alors? » 

Cette parole fit, paraît-il, sur l'assistance une € 
impression. 


ndé au nf 
percep” 
guerlé 


t ces taxes 
le 26 mal 


ertalné 


Le 


Information ou Devinette ? 


L'Offciel des concerts et des cinémas écrit : ts 
« Nous savons qu’une firme, dont la production est le 
appréciée, vient de retenir, pour une nouvelle marque Li Fe 
lancera sous peu, un titre tout à fait d'actualité, du ‘1 
pire du gotha et du sous-marin. Mais, ayant promis jte 
grande discrétion, nous ne révélerons pas aujour “hui le à 
en question; nous pouvons dire cependant que les ‘a 
le porteront seront très recherchés et c'est l'essentiel. ? le. 
Si c’est une devinette, nous avons trouvé le mot : torP! m- 
Malheureusement, notre confrère ne dit pas quelle réco 


pense est accordée au gagnant... 
a simuler elle sj{eumlle h 


Aidons-nous les uns les autres. 


n # 

+ ; ent M 

Pour éviter des erreurs de composition qui se Fais An 
a 


vilablement lorsque la copie est négligemment établie, | 
nistration du Courrier Cinématographique prie instamtr 
ses clients et ses correspondants de rédiger leur copié 
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nonces ou d'Articles avec le plus grand soin. RU 

De cette manière, ils permettront à nos {ypos d'éviter no 
perfide coquille qui se glisse insidieusement partout el ‘2 
iüre souvent le sens d’un article ou la teneur d’une past 
réclame. 


A tous, nous disons merci ! 


a 
CU ANA EME 
ONELENE 


El 
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Pépinière-Cinéma. 
€ coquet établissement du 9, rue de la Pépinière (en face 
Sare Saint-Lazare) passe à l'écran du 5 au 12 courant : 
Éléros du sous-marin D. 2, drame vécu en 4 parties, et 
5 Rayons Z, comédie, avec les Actualités de la dernière 
êUre et les attractions les plus recherchées comme : Linar- 
M, l'évadé perpétuel, etc. 
== 
Succès-Palace. 
fi, cinéma-théâtre du 14, rue Laine (place Daumesnil) 
che Jusqu'au 8 à l'écran : Les Deux Orphelines, le 
Te roman populaire d'Adolphe d'Ennery. 
4 « Soirées Théâtrales » étant suspendues momentané- 
4 8 représentations ont lieu provisoirement les vendredi, 
1, dimanche et lundi avec orchestre et cinéma. 
_— 
Un procès Sapho. 
Se passe à Londres, où il met aux prises la Famous 
pie et M. Cohen au sujet des droits d’adaptation au 
‘na de l’œuvre fameuse d'Alphonse Daudet. Dans cette 
M le défendeur est la Famous Players et le demandeur 
‘ -Ohen, 
8 détails manquent. 


SR L'OPÉRATEUR. 


(: 


UNE DÉCISION DU PRÉFET DE POLICE 


LES MATINÉES MOMENTANÉMENT SUPPRIMÉES 


n QUr éviter les rassemblements de foule dans une même 
aux heures diurnes de bombardement, la préfecture de 
* à décidé mercredi soir que les matinées seraient provi- 
Ment supprimées à partir du lendemain 4 avril. 

lun $tte mesure, qui est transitoire et sur laquelle la préfec- 
che! = reviendra lorsque seront abolis les dangers 
dre u ombardement, vise tous les spectacles, de quelque 

Fe au ils soient : théâtres, concerts et cinémas. es 

iitées régime autorisé des spectacles reste donc fixé à sept 
Emme Par semaine, suivant les modalités qui ont été précé- 
nerent fixées, d'accord avec les directeurs et la préfecture 


Police 
S0lre 


Olice. 


l I fut demandé à MM. Alphonse Franck, président de 
de poClation des directeurs de théâtres, Dufrenne, président 
Be cation des directeurs de concerts et music-halls, et 
as on, président de l'Association des directeurs de ciné- 
le. qu'ils comptaient faire en présence de cette décision. 
% Franck a déclaré : k 
avis ette mesure, prise d’une façon générale, est, à mon 
le ang gérée. On aurait pu, il me semble, faire un choix à 
MM établissements bien abrités. » LE 
CN, Dufrenne et Brézillon, de leur côté, ont dit : 
ls pou avions établi nos budgets en comptant re sur 
Sion Rss. des matinées du jeudi et du ere Si la se 
té 1 Préfet de police est maintenue, c'est la fermeture for- 
tom. tous les établissements de spectacles de Paris. Nous 
$S en déficit tous les jours. Nous restions ouverts pour 
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assurer le gagne-pain de notre personnel. Mais si on ne nous 
autorise qu’à jouer en soirée, nous nous verrons dans l’obli- 
gation de fermer. » 


Dernière heure 


D'importantes démarches sont actuellement en cours. On 
espère que le Ministre reviendra sur la décision de sup- 
primer les matinées. 

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que 
les matinées sont rétablies. 


DÉSINVOLTURE DE CINÉMATIER 


Ce nom signifie : Propriétaire-Directeur de Ciné 


Par deux fois en moins de deux mois, le cinématier de 
notre localité a augmenté le prix des places afin d’atteindre 
la pièce ronde, pour n'avoir plus à rendre la monnaie, le 
billon étant rare en ces temps. 

Pas d'avertissement au public. Le procédé est aussi simple 
qu'ingénieux; on fait trêve avec les programmes vétustes, on 
projette un film intéressant en augmentant le prix des places, 
et l’on revient aux programmes réformables tout en conser- 
vant la majoration, désormais définitive. On répète cette 
manœuvre désinvolte autant de fois que nécessaire. : 

Cependant, comme le cinématier passe son beau film le 
samedi, ce recouvrement supplémentaire des frais de la loca- 
tion devrait suffire et, ainsi, exclure toute majoration. 

Grâce à l'innovation de ces procédés quelque peu blâ- 
mables, nous avons pu faire la connaissance d’un film patrio- 
tique : Mères françaises. Nous n’avions pas vu l'étoile artis- 
tique de notre génération depuis sa création de //Aiglon, 
nous savions que notre grande Sarah avait dû subir l’ampu- 
tation d’une jambe, nous étions curieux de voir de quelle 
facon elle pouvait encore jouer ses rôles. 

Eh bien! nous adressons, sans réserve, nos félicitations au 
librettiste et au metteur en scène, qui ont trouvé le moyen de 
faire jouer un rôle très intéressant à la grande artiste, sans 
que cette dernière ait un seul pas à faire, dans tous les 
tableaux du drame; et quel drame!!! un drame de pro- 
pagande patriotique, où même les textes sont vibrants et 
empoignants. R 

La scène de la mobilisation, de fraîche date, vécue par 
tous les spectateurs et spectatrices, fort bien rendue, a fait 
perler plus d’une paire de beaux yeux, au cœur éprouvé. 

Certains maires abusent de leurs pouvoirs, c’est entendu, 
mais, si J'étais maire d’une localité, je croirais agir en bon 
Français en imposant la projection obligatoire, deux fois 
par mois, de films de propagande patriotique et d'actualités 
de la guerre ou de la marine, au cinématier de ma ville. 


CINÉMARGUS. 
D +4 D + + + + + + + + + + + + à + + < 
Les gens pratiques, pratiquent les annonces. 


Ne remettez pas au lendemain l’annonce que 
vous pouvez faire la veille. 


D $$$ + + + + $ + + + + + + + + + A 
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Toutes les bonnes Propagandes 
par le Cinématographe 


A propos de deux lettres 


COLONISATION & CINÉMATOGRAPHE 


Tous les Offices d'Émigration et de Colonisation étendraient 
leur action et activeraient leur propagande s’ils faisaient cou- 
ramment usage du Cinématozraphe. 


Parmi les lettres flatteuses que nous avons précé- 
demment reçues, approuvant la campagne utile et 
salutaire menée par ce journal, nous devons retenir 
et revenir sur celles du général Galliéni et du colonel 
Marchand, tant la grande pensée qui en fait l’objet 
nous semble destinée à être le moteur d’un grand 
mouvement de régénération coloniale. 

Aussi bien, de tels encouragements ne peuvent 
que nous inviter à nous avancer plus avant dans 
l'étude des réalisations pratiques du cinémato- 
graphe appliqué à toutes les exigences de la vie et de 
la civilisation modernes. 

Ces études, forcément sommaires, sont plutôt des 
appels qui sollicitent les avis de tous ceux qui ont 
quelque autorité dans la matière traitée. C’est par 
un mouvement d'opinion qui se forme autour du 
cinématographe que celui-ci s’infiltrera dans nos 
mœurs et fera partie de notre confort moderne, tou“ 
comme le téléphone et le télégraphe. Le cinémato- 
graphe n’est plus une curiosité, il est devenu une 
nécessité courante. Etudions done les cas où sa 
présence se fait le plus impérieusement sentir. 

… Dans les offices d’émigration et de colonisation, 
par exemple. 

Comme nous le disions plus haut, les deux lettres 
reçues mettent à l’ordre du jour la question colo- 
niale, et l’une d’elles concluait ainsi 

« Peut-être que ce spectacle pourrait décider 
quelques vocations coloniales parmi nos jeunes 
compatriotes. » 

Et, en effet, nous savons tous que la colonisa- 
tion bien comprise et intelligemment organisée doit 
tendre à la mise en service utile des forces, des éner- 
gies, des initiatives qui ne trouvent pas leur emploi 
dans la métropole. Ces éléments, transplantés en 
terrain neuf, concourent, eux aussi, à faire rayonner 
l'influence, à étendre la puissance, à nourrir la 
richesse et à défendre les intérêts vitaux de la 
nation-mère. 

Fort bien! dit-on, mais faut-il encore décider les 
colons éventuels! Et le meilleur moyen qui se pré- 
sente à nos yeux, c’est encore le cinématographe' 
Car il n’existe pas, il ne peut exister de système de 
propagande d’une action aussi efficace sur la déci- 
sion de ceux dont il va frapper l'intelligence par le 
clair chemin des yeux. 

Nous nous plaignons que notre peuple ne soit pas 
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un peuple colonisateur. Nous possédons un emplit 
colonial d’une étendue représentant dix à douze " 
celle de notre sol. Posséder n’est pas tout, il 88 
organiser, se maintenir et se défendre des infiltri 
min0r 
rité sur sa propre conquête. Il faut donc des 
beaucoup de colons — le soldat, même 

laboureur, ne peut suffire — il faut fonder 
familles, former des sociétés, faire souche $ 
prendre corps avec le sol, à l'exemple des premier. 
colons du Canada qui ont pris racine dans les tee 
neuves qu’ils découvraient, pour former en qua rs 
cents ans la magnifique nation qui gardera toujol 

comme un reflet du pays d’origine. dl 

Si l’on juge qu’un pareil résultat n’a été opté 
que par la seule puissance de la propagande ( De 
lée », les gens ne se déplaçant que sur la F9 nt 
leurs anciens qui y avaient été et qui y retournale L 
de quelle fertile action de propagande le cinéma ç 
graphe ne serait-il pas pour décider, parmi ; 
jeunes gens, ces vocations coloniales trop rAïCS 
notre époque. ss! 

Beaucoup de moyens de publicité ont été essay° 
il en est peu qui aient été de grande efficacité. 

Combien de Parisiens savent que l'Office Nattge 
tistiques, échantillons, qui peuvent être de quelg. 
de colonisation centralise tous les documents 
utilité au colon éventuel? 

Faut-il encore que celui-ci sache où il se 
cet Office de colonisation. 

Nous en étonnerons beaucoup en leur 
cet Office tient à lui seul toute la galerie d'Or 
au Palais-Royal. en 

Ah! ce n’est pas l’afflux des visiteurs qu plé 
combre les salles où, pourtant, tout a été rassel | 
pour satisfaire à la plus légitime curiosité" 
encore, est-ce suffisant pour décider le futur ca Je 
à s’expatrier? Nous constatons évidemment q ‘ ul 
moyens de publicité sont assez variés, mais que ia 
peu désuets. Les cartes, les photographies, les ar. 
tistiques, les échantillons de production son Sel 
faits, mais de peu d’éloquence, parce que mor e à 
inertes. Gageons que le seul musée de mari? ué 
décidé plus de vocations coloniales et maritimes en” 
l'Office de Colonisation, à cause justement . en 
blant de vie qui paraît animer tous les mo 
relief qui attirent et amusent l'œil du visiteu? iné” 

Combien donc il serait désirable de voir Je isa 
matographe, ce mode extraordinaire de vu 8 qe 
tion, cet agent incomparable servir, Jui aus gs: 
sergent recruteur, pour employer l’heureuse ex} 
sion qu’il a déjà inspirée. nai 

Les trésors de documentation vivante que Jes ? sul 
sons d'éditions cinématographiques possè 2 ven! 
toutes les contrées en voie d’organisation, pe pol 
composer un fond admirable de propagande role 
plus par l'affiche, ni par le livre, ni par la È 
mais par la vie elle-même. 


tr ouvé 


disant qu 
Jéan 


i 


dèle 


des . 


—_ 


Grâce au cinéma, les futurs colons peuvent voir 
connaître par avance, sans mécompte ni désillu- 
Sons possibles, le pays qu’ils veulent faire leur. En 
Juelques minutes de projection, ils sont fixés sur ce 
ils veulent savoir et peuvent posséder, aussi bien 
Que le consul, l’exacte notion des ressources et des 
Moyens d'existence qui leur sont offerts là où ils 
leulent s'installer. 

. Que tous les offices de colonisation et d’émigra- 
+ adjoignent done un cinématographe et une 
ibliothèque de films documentaires à leur publi- 
Ulé, et ils se rendront compte, par le résultat 
Dent, que jamais cet adage n’a été aussi vrai : 
J'en matière d’éloquence et de persuasion, il faut 
Mer moins de mots que de faits. 

', le cinématographe n’a de raisons d’être que 
ar le fait vivant et indiscutable qu’il montre à tous 

ue tous comprennent, quelle que soit l’étendue 
‘leur intelligence. 

VERHYLLE. 


NOUVErE EL E 


DANS LE SILENCE 


nes avoir reconduit le médecin, Mme de Guislain 
3 ouvrit la porte du petit salon contigu à la chambre où 
Mnolait le malade. 
, Florace de Thieulin se leva, la regarda fixement, et, plus 
Un mouvement d’yeux que de lèvres, interrogea : 
7 Eh bien? 
| Et, comme un geste las et résigné d’épaules lui répondit, 
Outa à mi-voix : 
= C'était à prévoir. 
he S’assirent en silence ; face à face, séparés par une petite 
bnne ronde, d'où jaillissait le long fût doré d’une lampe- 
émise L’abat-jour de dentelle rose rassemblait toute la clarté 
se €n un large cercle lumineux où, seules en valeur, vivaient 
nent Mouvaient leurs mains dans le champ de son rayonne- 
Calme. 
Pare glace de la cheminée d’angle reflétait de biais une 
ns a la chambre voisine, permettant ainsi de surveiller 
bh ruit les moindres gestes de l’ataxique, à qui la mor- 
Ne venait de donner un peu de paix et de repos. L'œil, 
ln Qutumé à la demi-clarté de cette chambre, arrivait à dis- 
Buer dans la pénombre une masse vivante effondrée dans 
ag cuil à oreilles : cela somnolait, émettant par instant 
ues menues plaintes, comme on en laisse échapper quand 
Ro brusque apaisement est apporté à une souffrance 
iue et tenace. 
€ paraissait être un homme d’une soixantaine d'années. 
ont croulant, un menton étagé sur un gilet entr'ouvert. 
tbe Le de la main s’alignaient fioles et calmants " È 
ans L d’une coiffeuse à 3 glaces. Après un coup d œ1l 
à chambre, Mme de Guislain murmura : 
1e aura encore une crise. ce sera la dernière... elle 
Portera... Pour le moment, il dort. 
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Horace lui prit la main et l’entretint longuement, à voix 
couverte. 

— Ma pauvre amie, je n'ai aucune consolation à vous 
adresser. C'était à prévoir, vous saviez qu’il en serait ainsi. 
Depuis dix ans que votre mari s’effrite, vous avez dû vous 
préparer au fatal écroulement, à la solution finale. Son immi- 
nence est désormais certaine. À défaut d'amour, vos soins 
et votre dévouement l’ont reculée à la limite du possible. 
Vous avez fait tout, vous avez eu recours à tout ce qui a pu 
soulager et prolonger un malade irrémédiablement perdu. Le 
devoir est accompli, ou va l'être bientôt. Qu'il vous soit 
donc permis de dériver le cours de vos préoccupations, de 
vous arrêter un peu sur vous-même et de songer à l'existence 
nouvelle que vous êtes en droit de recommencer, selon votre 
cœur, s’il se peut, selon vos désirs, si je le puis, moi... 

« Oh! pardon! je sais, je comprends l’indécence de 
pareils propos en la présence presque de celui qui fut votre 
mari, hé oui, qui fut, car il n’est, il ne sera bientôt plus, oui, 
je devrais encore me taire sur ces choses secrètes à nous deux, 
ne serait-ce que par pudeur, mais pourtant nous avons été 
irréprochables ; nous avons vécu dix ans sans la moindre bas- 
sésse commise, dont nos yeux se voileraient dans l’échange 
de nos regards. Qu'il me soit donc permis, Lucile, de vous 
dire. Telle je vous voyais, telle vous avez été, telle vous 
êtes. celle que j'avais rêvé mienne devait être belle et bonne, 
fidèle et secourable. Vous avez été tout cela pour l’homme 
imposé qui fut votre mari dix ans. Dix ans, vous avez eu 
l’atroce courage d'oublier celui dont vous vous saviez aimée. 
Et moi, maintenant que vos chaînes tombent, que votre exis- 
tence se libère, reconnaissant que jamais mieux, ni plus haut, 
je n’aurais placé mon amour, ma fidélité et ma foi, je reviens 
vers la compagne des jeunes années, l’amie d’enfance, la 
confidente d'hier, la fiancée de jadis, et je lui dis : « Retour- 
« nons, voulez-vous, mienne, au carrefour qui nous vit tous 
« deux disparaître par des chemins contraires? » Elle ne 
répond pas et ses mains sont inertes… Et pourtant, la route 
que nous reprendrions ensemble d’un pas plus las serait peut- 
être plus douce à ses pieds et les paysages rapides plus riants 
à ses yeux... 

Le regard lointain, Lucile de Guislain suivait un rêve dilué 
dans ses souvenirs. Elle ne percevait plus les paroles pro- 
noncées que comme apaisées et tamisées par l’ombre domi- 
nante qui l’enveloppait. Les mêmes mots, déjà entendus, glis- 
saient et berçaient son oreille, comme un aïr ancien, sur un 
motif oublié. Son imagination la reportait au delà de la triste 
phase de son existence. Les jours présents s’estompaient et 
s’effaçaient peu à peu et un à un, les jours passés révenaient 
un peu gris dans sa mémoire étonnée des contours indécis 
des figures évoquées. Ah! le beau rêve éclos jadis et son 
envol subit! C’est maintenant les jours tristes, l’union rési- 
gnée, un jour quelconque d’arrière-saison, puis les années 
toutes également vécues avec ce banal égoïsme de compagne 
sage et attentive qui les passe l’une, les autres, les suivantes, 
en soins et précautions au chevet d’un malade autoritaire, 
tyrannique et soupçonneux. 

Il faut donc si peu d'événements pour remplir dix années 
de la jeunesse d’une femme saine et jolie? Encore, si l’amour 
y avait eu quelque place... Mais, l’aima-t1l2... L'aima- 
t-elle. celui qu’elle s’habitue instinctivement à considérer 
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comme parti? Gestes sans suite... mots sans écho... miroirs 
sans tain qui ne réfléchissent jamais l’un, l’autre. 

Mais, voici qu'au contact des mains qui captivent les 
siennes, pendant que des paroles jeunes et généreuses coulent 
des lèvres jadis désirées, paroles dont elle ne perçoit que le 
rythme continu et berceur, elle songe maintenant à la ten- 
dresse obsédante, inquiète et bizarre dont le malade les entou- 
rait ses mains, ses belles et loyales mains, comme il disait, 
et qu’elle abandonne, malgré elle, à la pression aimante 
d’autres doigts fermes et caresssants. 

D'une brusque chute, l’abat-jour glissa, le cercle lumi- 
neux rétrécit son foyer rayonnant sur les quatre mains aux 
doigts enlacés. La voix se tait, le silence s’étreint et fait corps 
avec l’ombre compacte. 

Le malade se réveillait peu à peu. L’hébétude persistait… 
Il releva la tête croulante et en éprouva une grande fraîcheur 
à la nuque. Dans le court espace que son regard voilé par- 
courut, il distingua une tache brillante et rose. Après avoir 
fortement fermé les paupières, comme pour chasser tout 
trouble visuel, il fixa à nouveau le plan d'angle d’un des 
miroirs biseautés de la coiffeuse faisant jeu de rayons avec 
la glace du salon et réfléchissant ainsi le marbre de la table 
à l’abat-jour rose. Son regard s’amincit, s’amenuise dans le 
laminoir des cils rejoints. Il resta ainsi les longues minutes 
de sa fin; ses doigts pétrissent les sculptures des avant-bras 
du fauteuil, le buste en avant, le cou tendu, et les yeux... 
les yeux... 

Là, figé dans son fauteuil, il assistait aux émotions, aux 
caresses lentes des quatre mains sœurs. Elles se parlaient, ces 
mains, dans la clarté brutale, sans que les corps évanouis 
dans l’ombre trahissent leurs attitudes. 

Ah! l’atroce.. l’abominable chose... Sa femme... la sainte 
femme... une catin, comme les autres... Après tout, l’aima- 
t-elle? L’aima-t-1l?... lui... Il le sait bien, parbleu, qu'il va 
crever. La dernière crise l’enlèvera et il partira sans même 
avoir l'illusion d’avoir été aimé. L'’aima-t-il Non. Pourtant, 
cette dévotion dont il entourait ces deux mains pâles, qui 
vont, là-bas, se jouant dans le miroir complice; le culte qu’il 
leur avait rendu, le fétiche qu’elles étaient pour lui, qu’était-ce 
donc, si ce ne fut de l’amour? Ah!... chères et belles mains, 
dissimulées et traîtresses. 

Il se remémorait, maintenant, face à la glace révélatrice, 
témoin muet des aveux qui s’y livraient, les minutes éternelles 
où ces mains-là étaient siennes, où il en disposait au gré de 
sa faveur cependant qu’il les froissait comme une étoffe 
rare. La fraîcheur et la souplesse s’en éprouvaient encore 
dans le tact atrophié de ses doigts gourds, où toute la sen- 
sibilité de son toucher se concentrait. Ah!... les languides 
entretiens des longs doigts fuselés, bagués de pierres mou- 
rantes, avec ses pauvres doigts difformes et jaloux. 

Familiarisé à la race, à l'essence de ces mains, toute la 
lignée de l'émotion éprouvée, passait en ce moment comme 
des ailes glacées sur son front martelé de folie. Il les voyait, 
ces mains, hésitantes, craintives, croisant et recroisant leurs 
doigts troublés. Il épiait leur langage, leur silence. Il com- 
prenait leur détresse, leur reniement et leur résignation. Et 
puis, l’instinctive défense et le recul apeuré à l’approche 
d’autres doigts imploreurs et décidés. 

Aux aguets, embusqué derrière le reflet de la glace sour- 


noise, il surprend bientôt le trouble des mains éperdues, Jeur 
contraction suivie de la détente et de l’inertie alanguié # 
contact du moindre effleurement. Il assiste déjà à leur défair 
Et, sous l’enveloppement des gestes et des caresses, il les Le 
bientôt prisonnières, les belles mains aimées, abandonnétÿ 4 
renonçantes. Le voici effrayant, dérobant de son regard pu 
vais l'intimité des aveux mystérieux qu’en frémissements élan 
et extases, se confent les quatre mains nouées. é 7 

Plus que les yeux, s’il avait pu les entrevoir, mIeuX lé 
les paroles, s’il les avait entendues, les mains avaient P 
dans les reflets des miroirs espions. L’œil s’éduque à la Fe 
perie, ainsi que la voix au timbre changeant. Ce sont !4 ; 
organes civilisés, mais, les mains indomptées, sauvagtÿ ds 
muettes, disent tout ce que l’œil cache sous les longs “4 
croisés, tout ce que la voix la plus pure déguise et dissiM® “ 
— Laissez, mon ami, laissez mes mains. Je sais quelat F 
oh! vous ignorez qui, comme vous, était passionné de be à 
mains. C'était, au reste, le seul hommage qu'il ren ait 
l'humanité de sa femme. 

« Ah! comme c’est désagréable, je viens d’avo 
son. Tenez, touchez... je suis glacée... Mon écharpe 
lez-vous, là, merci. Vous vous retirez? Il se fait t4 1 
Nous oublions qu'un malade est là. Non, attendez. ; 
vous en allez pas encore... Je ne sais ce que J'ai. dans { 
glace, là. vous ne voyez rien? Non. C’est que l'apae 
est tombé; ne le relevez pas, je vais aller voir; mes frayel 
sont ridicules... Je reviens. : 

Un long murmure de soie glissa sur le tapis s’attént 
la porte de communication passée. dél 

Horace, resté seul, souriait, les yeux remplis de la 
cieuse vision blonde. 

Un cri atroce déchira l’air : 

— Venez, venez, j'ai peur. 

En deux pas, il était dans la chambre. Lucile de Gu 
se cacha dans ses bras, hachant les mots, grelottant : 

— J'ai peur... regardez là... ces yeux... ces yeux: 

Horace étendit le bras et toucha du doigt la mal 
malade; il la replia instinctivement, en disant : . Ma 

— Ces yeux. c’est froid... Il est mort, cette fois. 
chère amie, ne tremblez pas comme ça... c’est la dem 
crise. 

Mais elle n’en continuait pas moins à voir ces Y 
horribles yeux qui fixent dans la glace. Qu'ont-ils vu 
vantable? Horace la rassurait,. lui disant : 

— Voyons, du calme, c’est la dernière crise. 

— Non, non, regardez, suivez son œil. cette 8140*, 
là-bas, cette autre, la petite table, le marbre, la lu h! 
l’abat-jour rose. Il a vu, ils ont vu, ces yeux, ils savent 
cachez-les. Fermez-les, mais fermez-les donc. Vous à } 
lez Vous avez compris comme moi? Devant le crime 7 ï 
nous avons commis sans que notre volonté y soit mêlée 
rien, je m'apaise et redeviens calme. Nous nous com 
n'est-ce pas... entre nous, c’est fini. Adieu, oul, 
vous, doucement. je le veillerai seule. + c'effor” 

Lucile de Guislain, agenouillée devant le fauteuil, 5 © auf 
cait, de ses beaux doigts lisses, à clore pour toujours le$ 
démesurément grandis et fous, vitrifiés et morts. 


Guy DE BERLEMONT: 
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non’ 
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La Presse Industrielle 


Le Syndicat de la Presse Industrielle de France est fondé. 
JUS nous faisons un devoir de publier ses statuts. 


STATUTS 


N 


ARTICLE PREMIER. 


I est formé, conformément à la loi du 21 mars 1884, 
| ave à la création des syndicats professionnels, un Syndicat 
gi Pour titre :, Sundicat de la Presse industrielle de France 
BOF). 


Son siège est fixé à Paris. 


ART. 2. 


Le Syndicat a pour objet l’étude et la mise en œuvre 
el RAbEus propres à défendre les intérêts de la corporation 
+ Ceux susceptibles de contribuer à l’expansion écono- 
que industrielle et métallurgique de la France. 


ART. 3. 


té Peuvent faire partie du Syndicat : tous les directeurs ou 
« Acteurs de journaux industriels, étant stipulé que chaque 


Jou ; x : PRET SANT > PRE 
ei n aura qu'une voix délibérative à l’Assemblée géné- 


tel 


Les membres doivent être de nationalité française et jouir 
€urs droits civils. 
Des admissions sont prononcées sur proposition du Conseil 
; Mnistration par l'Assemblée générale. 
admission d’un membre dans le courant d'un exercice, 
bou, ppt du (Es Janvier, oblige au paiement de la cotisation 
E |. s entière. Tout membre qui n'aura pas manifesté 
4 . recommandée, avant le 31 décembre, son intention 
bu plus faire partie du Syndicat, se trouvera engagé pour 
$ la durée de l'exercice suivant, conformément à la loi. 


ART. 5. 


Syndicat tient chaque trimestre au moins une Assemblée 
à e ordinaire. La date et le lieu de réunion sont fixés 
ne Conseil d'Administration; les convocations sont adres- 
po ze Jours à l'avance et font mention de l’ordre du 


Rnér 


le Chaque journal a une voix délibérative représentée par 
Docteur ou l’un de ses rédacteurs ou collaborateurs, 

Dép Tes du Syndicat. L'ordre du jour de l’Assemblée es 
àté et fixé par le Conseil d'Administration. 
N décisions sont prises à la majorité des voix présentes 

Présentées. 

$$ comptes annuels présentés par le Conseil d’Adminis- 


lrati 
1 s L 4 La La e 
taire” Sont soumis au vote de l'Assemblée générale ordi- 


. 


Assemblée générale ordinaire élit les membres du Con- 
L Administration, comme il est dit à l’article 6. 
À Majorité valide les décisions des Assemblées générales. 
ART. 6. 


Syndicat est administré par un Conseil d’Administra- 


tion de 11 membres choisis parmi les membres dont se com- 
pose l’Assemblée générale. Le Conseil est nommé pour une 
année, les membres sont rééligibles. 

Le Conseil élit tous les ans son bureau composé. d’un 
président, de deux vice-présidents, d’un secrétaire, d’un tré- 
sorier et d’un archiviste. 

Les décisions sont prises à la majorité des voix des 
membres présents et, en cas de partage, celle du Président 
est prépondérante. Le Conseil d'Administration a le pouvoir 
le plus étendu pour agir au nom du Syndicat pour tous actes 
et opérations relatifs à son objet, sous réserve d’en rendre 
compte à l’Assemblée générale et d’en obtenir l’approbation. 


ART. 7. 


Le Président du Conseil d'Administration a tous pouvoirs 
pour assurer les décisions prises par le Conseil d'Adminis- 
tration, pour signer en son nom et pour passer tous actes 
conformes au but poursuivi par le Syndicat. 

Le Président peut déléguer ses pouvoirs à un membre du 
Syndicat, avec approbation du Conseil d'Administration. 


ART. 8. 


Un secrétaire choisi parmi les membres du Conseil d’Ad- 
ministration remplit les fonctions demandées, les cotisations 
paient tous les frais nécessaires. 


ART. 9. 


Les présents statuts ne peuvent être modifiés que par une 
Assemblée générale sur la proposition du Conseil d’Admi- 
nistration. 


ART. 10. 


La dissolution du Syndicat peut être prononcée par une 
Assemblée générale extraordinaire, convoquée deux mois à 
l’avance. 

Elle est prononcée si le vote émis en ce sens réunit les 
deux tiers des voix présentes ou représentées. 

La dissolution étant votée par l’Assemblée, le Conseil 
d'Administration est chargé de la liquidation et de l’attribu- 
tion de l’Avoir à une institution de bienfaisance désignée par 


l’Assemblée. 


EXCEL SIOR 


La première et la plus importante 
Revue Cinématoéraphique de l'Amérique du Sud 


nr 


Donne les informations les plus complètes sur le commerce 
et l’industrie cinématographique 
de l’Argentine, le Chili, l'Uruguay, le Rrésil et le Pérou. 


Se publie en : Espagnol, Français et Anglais. 


Paraïît fous les Mercredis 
Possède un bureau spécial d'informations commerciales, 
Directeur el. Propriétaire : Augusto ALVAREZ 
655, Carlos Pellegrini, — BUENOS-AIRES 
CRPRRRRPPRRPRPRRRISRRRPRRRARRIRPRPNRRRRRIIRAN & 


Une Lettre d’Amérique 


M. Paul Capellani, le jeune premier bien connu, qui 
« tourne » en ce moment à Buenos-Ayres, est devenu le 
directeur artistique, en même temps qu’acteur, d’une nouvelle 
firme de cinéma. Il adressa dernièrement à l’un de nos con- 
frères la lettre suivante : 


Monsieur, 


Voulant, une fois pour toutes et définitivement, faire cesser 
les histoires fantastiques et les bruits tendancieux que l'on a 
cherché à répandre sur mon compte, je vous serai reconnais- 
sant d'insérer, en même temps que cette lettre, la copie de la 
pièce officielle ci-dessous, dont vous trouverez ci-joint la pho- 
tographie : 


CoNSULAT GÉNÉRAL DE FRANCE 
A NEW-YORK 


Certificat 
Etat de services. 


. « Le Consul Général de France à New-York, vu le livret 
« individuel de l'intéressé et une lettre de M. le comman- 
« dant de la 5° section de C. ©. À., certifie par la présente 
« que M. Paul Capellani a été mobilisé comme sergent 
« depuis le 2 août 1914 jusqu’au 8 juillet 1915, il a été 
« réformé par deux conseils de revision : le premier, le 8 juil- 
« let 1915, et le second le 9 novembre 1915, en exécution 
« de la loi du 17 août 1915. 

« Fait à New-York pour servir et valoir ce que de droit, 


« le 24 jun 1916. 
« Pour le Consul Général et par autorisation, 


Le Vice-Consul 
« Signé : D'HALLEVYN. » 


Ce document suffira amplement, je l'espère, à mettre fin 
aux insinuations perfides que, jusqu'alors, je n’ai pas voulu 
relever, et m'évitera l'obligation de recourir à des moyens 
légaux que je n’hésiterai plus cette fois à employer pour sau- 
vegarder mon honneur et ma réputation. 

Avec lous mes sincères remerciements. 


Paul CAPELLANI. 


UN BULLETIN NUL 


La nomination du général Foch au rang de généralissime 
des : armées alliées nous remet en mémoire l’histoire du bul- 
letin nul. à l’Académie. 

Aura-t-il fait couler de l'encre! ce fameux bulletin nul. 

Et d'abord, était-il nul? Ou était-il blanc? Ou blanc 
parce que nul, ou nul parce que blanc? 

Il reste que Joffre trouva dans l’urne l'avertissement que 
l'esclave, monté derrière le char impérial, donnait à César au 
Capitole : 

Souviens-toi que tu n’es qu’un homme. 

Comme tel, le maréchal aura connu l’ingratitude et l’hos- 
tilité d’un autre homme couvert par son silence et son ano- 


nymat. 


Mais, pour être complet et véridique, nous pouvons aff 
mer que, le soir du scrutin, ce fut un député qui, le premiel 
apporta la nouvelle à la Chambre. 

S’adressant tout de go aux journalistes, ce citoyen, 
essoufflé d’une marche pressée, déclara : fe 

_— Nous venons d’élire Joffre par 22 voix sur 23, un Le 
letin étant au nom du général Foch. C’est une indication" Ni 
quoi que nous ne voulions pas, cependant, transformer l'AS 
démie en corps de garde, ajouta-t-il en souriant. 20 

Nous livrons ces paroles au jugement de la posténié £ 
nous Constaterons que l’union de tous les généraux alliés $ A 
faite sur le nom du général Foch. , 00 

Un des plus beaux portraits cinématographiques du géné 
fut exécuté en 1912, lors de sa prise de commandemt? 
du 8° corps, à Bourges. 

Ce document doit exister dans les archives cinémat0® 
phiques de l’un de mes confrères. s’il ne l’a pas ( 1e 
péré » ce que nous souhaitons. 


encoï® 


togra” 


“ Le Courrier ” à Nantes 


NATIONAL-CINÉMA. — Le grand roman-Cié, à 
Domino rouge, en est à son 3° épisode, sans que l'intérêt K: 
ralenti un instant. Une mention particulière pour L'E 
ou La Femme qui osa. Le programme est agréablement £a 
plété par Le Berger, drame en deux parties, joué paï db 
Féraudy, et Pour amuser l'amour, comique italien, merv 
leusement photographié. 


SELECT. — Les chansons filmées de G. Lordiel u 
répouse ma femme, jouée par M. et Mme Depas. Les “21 
combles que fit le SELECT avec cette innovation prou di 
combien elle fut goûtée du public. A partir de mé "el 
Christus. | nn. 

| CiNÉMA-PALACE. — M. Brocca, du Théâtre Muriel 
a accompagné de sa voix puissante les quinze représel 


Mam'zelle son fils, nous a permis d’applaudir un 
plus la délicieuse artiste qu'est Mile Vivian Martin de 
encore La Main morte, 7° épisode de la Mission de J 

et Justice de femme, d’après le roman de Daniel 
interprété par Albert Capozzi. n. 


ApoLLo KéTorzA. — Le Mauvais Fils, drame 21,4 \ 
cain; Débrouille-toi, vaudeville joué par Lévesque; «, \ 
journée à l’école navale, documentaire de la Marine, et 
mont-Actualités. 


et 
AMERICAN-COSMOGRAPH. — Crime el Châtinee 
d'après Dostoiewsky, drame interprété par Derwent era 
Caine. Ce jeune artiste y remplit avec aisance un rôle “. 
sant. La Nouvelle Mission de Judex, Chez la modiste» ? 
sant comique de la série Etoiles de Paris. 0 
Signalons une brillante conférence, avec projections du 
matographiques, faite dimanche matin, dans la 5? ande 
Select, par M. Edmond Benoît-Lévy, pour la propaë 


de la ligue Souvenez-vous. 


a 


A. FouRNOË" 


Le COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


…_ “ Le Courrier ” à Tunis 
SNÉMA-PaLAcE. _— Chaque semaine, le public élégant 
lotte ville se presse dans le coquet établissement de l’ave- 
Jules-Ferry, sûre d'y entendre toujours de l'excellente 
‘que, et d'assister à un spectacle des mieux choisis, dont 
Projection est impeccable. 

“lie semaine : L'Affaire Clémenceau (2° épisode) , inter- 


h Par Francesca Bertini. Les amateurs d’art ont bénéficié : 


Lim spectacle fort choisi. Le Défenseur (Triangle) et 
Worce de Billie (série Billie Ritchi).. 

a5 annonce Lorena avec Suzanne Grandais, et Nana 

- fPsodes. 

Aux 


Kiou VARIÉTÉS. RATE hrisius, adaptation cinématogra- 
bre L de la vie de Jésus-Christ, d’après M. Fausto Salva- 
Che poète italien. 

'islus passe à Tunis pour la deuxière fois dans l’espace 
OS mois. Un vrai record! 

U Cours de la représentation de ce film merveilleux, nous 
éntendu divers chants religieux fort célèbres exécutés 
& excellent orchestre de premier ordre. Au programme 
lies ‘6 le troisième épisode de la Mouvelle Mission de 

* Bientôt, Scènes de la vie de bohème. 


Lu CiNÉMA NuNEz. — Encore un beau film Pathé, 
k 2 Élai, avec Signoret, l'artiste préféré des Tunisiens, et 
‘bisode de Monte-Cristo. 


ù Rossinr. —— Prochainement, Paraître, l'œuvre si jolie 
Etablissements LE: Aubert. 


ANDRÉ VALENSI. 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


_ “LIT TOUT” 
 (RENSEIGNE SUR TOUT ” 


(NE CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
. JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 


:  PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 


de °R fournit les ExfYaits sur tous Sujets et Personnalités 


LEPPIT RES ESP PET EEE IE 


Hs . 
… Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


ï | CH. DEMOGEOT, Directeur 
“ L Boulevard Montmartre, PARIS (2) 


PETITES ANNONCES 


QU ÂTRE es eu 


lignes chacune sont offertes 
par le Courrier Cinémato- 
graphique à ses abonnés. 

Par décision de l'autorité militaire ne pourront 

paraître que les Petites Annonces visées par le 

Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 

ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 

de ce visa, les dites Petites Annonces seront reftt- 
sées par la Censure. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS 


PROPRIÉTAIRE de trois Cinémas en Tunisie, Cons- 
k tructeur-Electricien, libéré des obli- 
gations militaires, rentrant en France, pour cause climat, avec 
tout mon matériel, je me mettrais à la disposition de capita- 
liste ou Société d'exploitation cinématographique, pour création. 
direction ou gérance. Connais à fond cette branche (y compris 
les réparations d'appareils) faisant du Cinéma depuis seize ans. 
Meilleures références. S'adresser au bureau du Journal. (0) 


OPÉRATEURS de prise de vue, libres de tout engage- 
ment. sont demandés au Film d'Art. 
Se présenter tous les matins, muni des meilleures références. (12) 
OP £ RATEUR célibataire, sérieux, âge mûr, dem. place 

E environs de Paris où province. — 


M. XHAFLAIRE, 58, rue des Dames, Paris (17°). (14) 


RE EE QE OA PC 2 PRE RO SR NU ME ER ES PES RE TERRES 
Après tournée Algérie, Tunisie, Maroc, M. MARSAULT- 
ROLLAND informe MM. les Commanditaires, Directeurs ou 
Exploitants, de son retour en France. ‘ ; 
Lui écrire à son domicile : 6, rue Fizéau, Paris (XV°), pour 
traiter direction, administration ou publicité. 14) 


ES VO ET M TON ee 
AIDE-OPÉRATEUR 5 ad te ro 
M. DecaRPiGNY, 36, rue des A béies | nr dire “(5 


EE 


DIVERS 


BOIS dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
au chauffage des salles. Livraison à domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. 


| SUIS torpédo 5 pl. 14 H.-P. — 4 cyl. 
Vexoeur RENAULT Modèle 1907, chassis seul cata- 
logué 13.500. — Fraicht et entièr!' révisée à neuf, tous organes 
et marche état parfait. A peu travaillé et toujours soignée. 
Occasion de confiance. Toute équipée, roue step, phares, pneus b. 
état, à enlever, livr. de suite pour 9.000 fr. val. march. de act. 


12.000 fr., cause achat camion indust. Essai à vol. contre 
essence utile. ! 


Ecrire : Dr Cinéma. Mirande (Gers). (6) 


Acuèrèur PETIT CAMION muque 
. Ecrire Dr Cinéma, Mirande, Gers à (6) 


! ACHATS ET VENTES DE MATÉRIEL 


[\ ; VENDRE comptant, cause santé, tout ou partie d'un 
à AL joli Cinéma en pleine prospérité, dans Grande 
Ville du Centre. Bénéfices importants. S'adresser au Courrier. (12) 


A VENDRE bel Appareil de prise de Vues Gaumont. État 
à 6 L ‘de neuf. Objectif Protor-Zeiss : 2.000 francs. 


S'adresser au Courrier. (12) 


Don D pu dd en en 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


IMPRIMERIE DU CENTRE DE Paris, 58, rue Grenéta, Paris. 


On peut encore 


FAIRE FORTUNE 


das —— — 


À L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUÉ/ 
La Publicité 


dans 


les Colonnes 


“COURRIER” 


est un des 


x 
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